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1. Quelques définitions: 
représenter, représentation

Littérature, politique et représentation – CRIMEL (EA3311) – Jeudi 31 janvier 2019



Littérature, politique et représentation – CRIMEL (EA3311) – Jeudi 31 janvier 2019

Antoine Furetière, Dictionnaire universel, 1690 :

REPRESENTATION. s.f. Image qui nous remet en idée et en la memoire
les objets absents, et qui nous les peint tels qu'ils sont. L'Eglise a receu
les images, parce que ce sont les representations de Dieu et des Saints. 
Quand on va voir les Princes morts dans leur lit de parade, on n'en voit 
que la representation, l'effigie.

REPRESENTATION, se dit aussi à l'Eglise d'un faux cercueil de bois 
couvert d'un voile de dueil, autour duquel on allume des cierges, lors 
qu'on fait un service pour un mort.

REPRESENTATION, se dit quelquefois des gens vivants. On dit d'une mine 
grave et majestueuse, Voilà une personne de belle representation. Ce 
fils ressemble si bien à son pere, que c'est sa vraye representation. On 
dit aussi en Optique, C'est dans la retine que se peint l'image, que se 
fait la representation des objets.
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Antoine Furetière, Dictionnaire universel, 1690 :

REPRESENTATION, se dit aussi de la peinture qui se fait par le discours 
d'une action, ou d'une histoire vraye ou fausse. Les Deputez de la 
Province ont fait une belle representation de ses malheurs, de ses 
troubles, et de ses necessitez. Les Poëtes dans leurs Tragedies font de 
vives representations des incidens de l'Histoire, des passions des Heros. 
Ce Comedien entend bien la representation, sait bien la Comedie. Il y 
a dêjà eu vingt representations de cet Opera.
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Antoine Furetière, Dictionnaire universel, 1690 :

REPRESENTER. v. act. Faire une image ou peinture d'un objet, qui nous le fasse 
connoistre tel qu'il est. Un miroir represente les choses au naturel. Un Peintre 
habile represente toutes sortes de visages, d'actions et de passions. Il est 
representé en pastel, en cire, en bronze, à mi-corps, à cheval, etc.

REPRESENTER, se dit aussi de ce qui fait connoistre les choses par les paroles, et 
par les gestes. Ce Poëte a bien décrit, bien representé cette tempeste. Virgile 
a bien representé l'amour, la fureur de Didon. Cet Acteur a bien representé, a 
bien fait son personnage. On dit aussi, On ne represente point aujourd'huy, 
pour dire, Il n'y aura point de Comedie.

REPRESENTER, signifie aussi, Faire connoistre quelque chose par quelques 
figures, par quelques marques. Le grand nombre d'astres, l'étenduë de l'Univers, 
nous representent bien la toute puissance de Dieu. Toutes les figures de la vieille 
Loy nous ont representé les mysteres de la nouvelle. Les enigmes, les 
emblemes, les fables, les allegories, nous representent diverses veritez et 
moralitez. Ce Comedien represente bien, sçait bien joüer la Comedie.
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Louis Marin, De la représentation, 1994, p. 242-243 :

1. Représenter, c’est « substituer quelque chose de présent à quelque chose 
d'absent (ce qui est, pour le dire en passant, la structure la plus générale d'un 
signe). Cette substitution est, on le sait, réglée par une économie mimétique, la 
similarité postulée du présent et de l'absent permettant cette substitution. » 
p. 242

2. « Mais par ailleurs, représenter signifie montrer, exhiber quelque chose de 
présent. C'est alors l'acte même de présenter qui construit l'identité de ce qui 
est représenté, qui l'identifie comme tel. » 

> « D'un côté, donc, une opération mimétique entre présence et absence 
permet le fonctionnement et autorise la fonction du présent à la place de 
l'absent. De l'autre, c'est une opération spectaculaire, une autoprésentation 
qui constitue une identité et une propriété en lui donnant une valeur légitime. »

= « transitivité à effet d'objet » et « réflexivité à effet de sujet »



2. La notion de représentation au 
carrefour des intraduisibles de la 

poétique
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Littérature classiques, « Les intraduisibles », 
dir Delphine Denis, Carine Barbafieri et Laurent 
Susini, n°96 (2), 2018.
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Représenter, c’est faire connaître

� La merveille 

« la poésie est réputée permettre la contemplation des idées et la 
merveille, qui transfigure l'expérience […] et assure la communication des 
affects, donne accès au vrai. » « traduire une matière merveilleuse en un 
langage merveilleux »

Elsa Veret, « L’éclipse de la merveille », Littérature classiques, n°96 (2), 2018, 
p. 53-62.

� Le récit vraisemblable : de l’histoire à la fiction et retour
Nouvelles galantes du XVIIe siècle, éd. Marc Escola, Paris, GF Flammarion, 2004.
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Représenter, c’est exhiber (l’ « effet sujet »)

� Un « régime de discours absolutiste »

Jean-Louis Guez de Balzac, le Prince, 1631:

Fondements de la monarchie: « la Puissance et la Bonne Réputation. La 
Puissance paraît en la ruine de tout ce qui est contraire ou suspect au 
Souverain, et la Bonne Réputation se forme de la connoissance que ses 
Sujets ont de son merite. »

« L'Etat se maintiendra par la bonne réputation du Prince, et le Prince sera 
redoutable par sa seule autorité. »
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Représenter, c’est exhiber (l’ « effet sujet »)

� Un « régime de discours absolutiste »

« Si la puissance absolue du monarque est avant tout une représentation 
symbolique du pouvoir assise sur la réputation du prince et l'opinion 
subséquente des sujets, le discours de l'écrivain, comme parole instituante 
participe de cette construction symbolique agissante et autorise des 
pratiques politiques effectives qui, sans cette couverture littéraire 
pourraient être diversement appréciées. »

Delphine Amstutz, « D’absolu à absolutisme : enquête sur un intraduisible 
historiographique », Littérature classiques, n°96 (2), 2018, p. 21-28.

Voir aussi Patrick Dandrey, Quand Versailles était conté. La cour de Louis XIV 
par les écrivains de son temps, Paris, Belles Lettres, 2009.
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Les coulisses de la représentation : émergence de la 
fiction comme champ autonome

« Le terme fiction convoque, sous l’Ancien Régime, une culture littéraire 
différente de la nôtre. Sa polysémie s’organise dans les trois domaines du 
poétique, du rhétorique et du vraisemblable, et renvoie selon les 
acceptions à un processus d’invention ou bien au résultat d’une pratique 
d’écriture. Ces usages anciens du mot partagent avec les contemporains 
le sème /imagination/, mais ce dernier n’est pas conçu de la même 
manière: l’imagination a partie liée avec un savoir-faire rhétorique  qui 
ancre ses opérations dans une matérialité formelle. Elle ne suffit pas, en 
outre, au processus de création littéraire qui doit s’autoriser de la vérité 
historique, d’où par conséquent, la tendance du mot fiction à désigner 
des ornements insérés plutôt qu’une œuvre à part entière. »

Suzanne Duval et Adrienne Petit, « Que veut dire fiction sous l’Ancien 
Régime? », Littérature classiques, n°96 (2), 2018, p. 41-51.
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Les coulisses de la représentation : émergence de la 
fiction comme champ autonome

« Un trajet sémantique remarquable se dessine toutefois dans le courant du 
XVIIe siècle: alors qu’au XVIe siècle le mot fiction était subordonné à 
l’hypergenre de la poésie, il tend à rivaliser  avec ce terme voir à s’y 
substituer pour désigner les oeuvres d’imagination. »

« La technicité rhétorique du mot semble elle aussi concurrencée par une 
approche plus esthétique, en vertu de laquelle la création et la réception 
de la fiction relèvent plutôt d’une dynamique imaginative et sensible que 
d’une pratique d’ornementation. »

« Enfin, le genre prototypique de la fiction devient le roman, évolution 
emblématique de la reconfiguration du champ de la littérature 
d’agrément en faveur du récit en prose vraisemblable. »  idem



3. Un exemple : 
Paul Scarron, Le Roman comique 

(1651/1657)
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Paul Scarron, Le Roman comique (1651), I, chap. 9:
« Histoire de l’amante invisible »

« Dom Carlos d’Aragon était un jeune gentilhomme de la maison dont il 
portait le nom. Il fit des merveilles de sa personne dans les spectacles 
publics que le vice-roi de Naples donna au peuple (...). 
Ce jour-là Dom Carlos s’habilla le mieux qu’il put et se trouva avec 
quantité d’autres tyrans des coeurs dans l’église de la galanterie. On 
profane des églises en ce pays-là aussi bien qu’au nôtre, et le temple de 
Dieu sert de rendez-vous (...).  
On dira ici de quoi je me mêle; vraiment, on en verra bien d’autres. Sache 
le sot qui s’en scandalise que tout homme est sot en ce bas-monde; et moi 
qui vous parle, peut-être plus sot que les autres, quoique j’aie plus de 
franchise à l’avouer, et que mon livre n’étant qu’un ramas de sottises, 
j’espère que chaque sot y trouvera un petit caractère de ce qu’il est, s’il 
n’est pas trop aveuglé de l’amour-propre. Dom Carlos, donc, pour 
reprendre mon conte (...) »
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Charles Sorel, Polyandre, 1648 :

« Nous remarquerons qu’il ne faut point entendre par [histoire comique]  
que ce doivent être des narrations pleines de bouffonneries basses et 
impudiques pour prêter à rire aux hommes vulgaires ; parce que la vraie 
Histoire comique, selon les préceptes des meilleurs auteurs, ne doit être 
qu’une peinture naïve de toutes les diverses humeurs des hommes, avec 
des censures vives de la plupart de leurs défauts, sous la simple apparence 
des choses joyeuses. »

� Dimension sérieuse de l’histoire comique, qui prétend représenter non la 
réalité, mais la vérité humaine.
Un livre essentiel pour comprendre la différence: Thomas Pavel, La Pensée du 
roman, Paris, Gallimard, 2003.

� Mais peut-on encore prendre au sérieux la parole du narrateur du 
Roman comique, après les différentes poses qu’il a adoptées, après 
qu’il s’est posé en bateleur, se mettant sans cesse en scène et déjouant 
les codes sur lesquels repose l’immersion fictionnelle d’abord, puis la 
crédibilité de son discours ensuite? 
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Paul Scarron, Le Roman comique (1651), I, chap. 9:
« Histoire de l’amante invisible »

« Dom Carlos d’Aragon était un jeune gentilhomme de la maison dont il 
portait le nom. Il fit des merveilles de sa personne dans les spectacles 
publics que le vice-roi de Naples donna au peuple (...). 
Ce jour-là Dom Carlos s’habilla le mieux qu’il put et se trouva avec 
quantité d’autres tyrans des cœurs dans l’église de la galanterie. On 
profane des églises en ce pays-là aussi bien qu’au nôtre, et le temples de 
Dieu sert de rendez-vous (...).  
On dira ici de quoi je me mêle; vraiment, on en verra bien d’autres. Sache 
le sot qui s’en scandalise que tout homme est sot en ce bas-monde; et moi 
qui vous parle, peut-être plus sot que les autres, quoique j’aie plus de 
franchise à l’avouer, et que mon livre n’étant qu’un ramas de sottises, 
j’espère que chaque sot y trouvera un petit caractère de ce qu’il est, s’il 
n’est pas trop aveuglé de l’amour-propre. Dom Carlos, donc, pour 
reprendre mon conte (...) »


